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THOMAS S. MONSON
DEUXIEME CONSEILLER 

DANS LA PREMIERE PRESIDENCE
-------------------------------------------   —-f-

TOUJOURS P R E T A  S'OCCUPER  
DES AFFAIRES D U  SEIGNEUR

par Jeffrey R. Holland
president de Puniversite Brigham Young

Le nouvel eveque de la paroisse six- 
sept du pieu de Valley View a Salt 
Lake, un jeune homme de vingt- 

trois ans du nom de Tom Monson, se 
sentait inhabituellement mal a Paise pen­
dant la reunion des dirigeants de pre- 
trise de pieu. II avait Timpression qu'il 
devait immediatement quitter la reunion 
et aller a Phopital des Veterans, dans le 
quartier des «Avenues» qui domine la 
ville. Juste avant de quitter la maison ce 
soir-la, il avait re^u un coup de tele­
phone. On lui avait dit qu 'une personne 
agee de sa paroisse etait tombee malade 
et etait entree a Phopital. Est-ce que 
Peveque pourrait bien trouver un 
moment pour aller lui donner une bene­
diction? lui avait-on demande. Le jeune 
dirigeant, bien occupe, avait repondu 
qu'il etait sur le point de sortir pour aller 
a une reunion de pieu, mais qu'il irait 
avec plaisir voir cette personne des que 
la reunion serait terminee.

M aintenant la voix interieur parlait 
plus fo rt: «Quitte la reunion tout de 
suite et va a Phopital.» Mais le president 
de pieu lui-meme faisait un  discours! 
Cela aurait ete tres inopportun de se 
lever pendant que son officier president 
parlait; tres inopportun, en effet, de 
deranger toute une rangee de gens sur 
Pestrade, et de sortir de la chapelle.
Avec remords, il attendit jusqu 'a la fin 
du discours du president, puis d 'u n  trait

prit la porte avant la priere de cloture.
En courant tout le long du corridor au 

quatrieme etage, le jeune eveque vit une 
activite plus intense qu 'a  P ordinaire en 
dehors de la chambre designee. Une 
infirmiere Parreta et lui dem anda: «C'est 
vous monsieur Peveque, monsieur 
Monson ?»

-  Oui, fit-il, tres trouble.
-  Je regrette, monsieur, dit-elle. Le 

malade a prononce votre nom juste 
avant d'expirer.

Luttant contre les larmes, Thomas S. 
M onson fit demi-tour et reprit la route 
dans la nuit. Sur le champ, il prit la 
ferme resolution de ne jamais plus igno- 
rer la voix de PEsprit. II repondrait aux 
appels du Seigneur quand ils se feraient 
entendre, il les suivrait la ou la voix le 
menerait, il mettrait de la hate a s'occu- 
per des «affaires du Seigneur».

On ne peut comprendre le president 
Thomas S. Monson, recemment appele 
comme deuxieme conseiller dans la Pre­
miere presidence de PEglise, sans savoir 
combien de fois dans sa vie cette voix de 
PEsprit s 'est fait entendre, et sans savoir 
combien grande a ete sa fidelite a y 
repondre selon la promesse qu'il a faite 
etant plus jeune. En effet, sa vie semble 
etre un manuscrit sacre sur lequel le 
Saint-Esprit a ecrit -  et ecrit toujours - , 
Pun apres Pautre, des messages divins. 
En ceci, et en d'autres fa<;ons, il est

comme Nephi des temps anciens. II est 
«tres jeune» -  ay ant ete appele comme 
eveque a vingt-deux ans, comme conseil­
ler dans une presidence de pieu a vingt- 
sept ans, comme president de mission a 
trente et un  ans, comme apotre a trente- 
six ans (le plus jeune en cinquante-trois 
annees), et comme conseiller dans la 
Premiere presidence a cinquante-huit 
ans (le plus jeune de ce siecle). II est 
aussi «d'une haute taille», robuste, dyna- 
mique, un «homme-tourbillon» qui dans 
sa jeunesse travaillait avec son pere a ses 
cotes dans une imprimerie.

Mais le president M onson est plus 
comme le jeune Nephi par son humilite 
et sa foi. En tout ce qu'il a accompli, il a 
toujours ete decide d'«(aller) et (de faire) 
ce que le Seigneur a commande»
(1 Nephi 3:7), sans tenir compte des ob­
stacles sur son chemin. Aussi Pa-t-il fait 
comme Nephi lui-meme, «guide par 
PEsprit, ne sachant pas d'avance ce que 
je ferais» (1 Nephi 4:6). II n 'est pas eton- 
nant que de tels hommes soient appeles 
a «etablir ma Sion. . . car ils auront le 
don et le pouvoir du Saint-Esprit»
(1 Nephi 13:37). A la lumiere de cette 
promesse, surement aucun autre patriar- 
che n 'a  ete plus prophetique que frere 
Frank B. Woodbury quand, en mars 
1944, il a pose ses mains sur la tete du 
jeune Tom Monson, alors age de seize 
ans, et lui a d it:
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«Le Saint-Esprit t 'a  ete confere pour 
etre une inspiration et un guide dans ta 
vie, pour te diriger dans tes oeuvres, et 
pour te m ontrer les choses du passe ainsi 
que celles qui sont a venir. . .

«Tu seras un  chef parmi tes compa- 
gnons. . . Tu auras 1'avantage d'aller 
dans le monde pour proclamer le mes­
sage de I'Evangile. . . et tu auras 1'esprit 
de discernement. . .

«Recherche le Seigneur en humilite, 
afin qu'il te guide, afin que tu saches 
quel chemin suivre. . . dans les grands et 
saints appels que tu recevras. . .»

On ne peut qu'im aginer les sentiments 
qu 'a  du avoir le patriarche a la suite de 
cette benediction extraordinaire donnee 
a un jeune homme d'allure ordinaire. 
Peut-etre que frere Woodbury savait deja 
a ce moment-la combien ces appels 
seraient «grands et saints».

Thomas Spencer Monson est ne un 
dimanche matin, le 21 aout 1927, a Salt 
Lake (Utah). G. Spencer et Gladys Con-

die Monson, ses parents, etaient de des­
cendance suedoise, anglaise et ecossaise. 
Ils etaient humbles et travaillaient dur. 
C 'etaient des parents aimants qui 
avaient deja ete benis par la naissance 
d 'une fille, Marjorie, et plus tard le 
seraient encore par la naissance de 
Robert, Marilyn, Scott et Barbara.

La famille proche ainsi que toute sa 
parente ont joue un  role particuliere- 
ment important dans la vie du jeune 
Tom. Son grand-pere Condie avait 
achete une propriete proche du centre 
ville, y avait bati une maison, et avait fait 
avoir une maison a chacune des ses filles 
et de leur mari. C 'etaient des jours heu- 
reux a ce moment-la, ou la famille se reu- 
nissait continuellement, pas seulement 
avec les tantes Condie tout pres, mais 
aussi avec la parente des Condie et des 
Monson des communautes voisines.

Sa famille n 'avait pas beaucoup de 
choses dites «de luxe» (il se souvient 
combien il faisait froid dans sa chambre

en hiver), mais le tendre coeur de Tom et 
sa nature compatissante Tont rendu 
conscient de ceux autour de lui qui 
n 'avaient pas autant que lui.

L'experience de sa jeunesse semble 
avoir fait partie d 'une  preparation diri- 
gee par Dieu pour sensibiliser Thomas 
M onson pendant toute sa vie aux 
besoins des necessiteux. Q uand il est 
devenu eveque de cette paroise six-sept 
dans laquelle il est ne et a ete eleve, il y 
avait 1060 membres, dont 85 veuves, et 
le plus grand nombre de membres ayant 
besoin des services d'entraide de 
TEglise.

Vous savez deja peut-etre que quand il 
etait eveque, frere M onson prenait la 
semaine de ses vacances de Noel pour 
rendre visite a tous les veufs et a toutes 
les veuves de sa paroisse. Mais vous ne 
savez peut-etre pas qu 'au  debut, et pen­
dant plusieurs annees, le cadeau qu'il 
leur apportait etait une poule qu'il avait 
lui-meme elevee dans son propre pou-



lailler. Et bien que cela fasse plus de 
trente ans qu'il n 'est plus leur eveque, 
le president Monson a rendu visite et a 
apporte un  cadeau a chacune de ces per- 
sonnes aussi lontemps qu'elles etaient 
en vie.

De plus, il semble que ces personnes 
ne m eurent jamais avant que frere Mon­
son soit de retour d 'u n  de ses nombreux 
voyages, ce qui lui permet de parler a 
leurs funerailles. II est peu probable que 
quelqu 'un d 'autre parmi les dirigeants 
actuels de I'Eglise ait parle a autant de 
services funebres que frere Monson (il a 
parle a trois services dans la meme jour- 
nee) ; et il peut toujours dire quelque 
chose de tres personnel sur ces person­
nes, que Ton considererait des ames 
ordinaires et inconnues, qu'il a connues 
et aimees quelque part pendant son 
ministere.

«Tom est un  homme du peuple, le 
champion des moins fortunes», a dit son 
ami Wendell J. Ashton. «Quand il va 
avec des amis a un match de baseball, 
par exemple, ce n 'est pas avec des hom- 
mes d'affaires riches et celebres qu'il y 
va. C 'est avec des gens ordinaires qu'il 
connait depuis longtemps. II est comme 
un  sap in : grand, dont la pointe montre 
le ciel, mais dont des branches longues 
s 'etendent pres du sol et offrent un abri.

«Peu de gens le savent, mais frere 
Monson s'est fait I'aumonier de plu- 
sieurs maisons de convalescence en 
ville», note frere Boyd K. Packer qui etait 
pendant quinze ans assis au cote de frere 
M onson dans le College des Douze. «I1 
va leur rendre visite a chaque fois que 
son emploi du temps generalement tres 
charge le lui permet, et meme quand il 
ne le lui permet pas.»

(Une personne bien intentionnee a dit 
une fois a frere Monson que ses visites 
etaient inutiles, car ces vieilles person­
nes, quand il leur parlaient, ne repon- 
daient presque jamais. «Vous pourriez 
epargner votre temps et votre souffle, 
frere Monson, ils ne savent meme pas 
qui vous etes.»

«Qu'ils me connaissent ou pas, ce 
n 'est pas la question», a-t-il repondu 
bien determine. «Je ne leur parle pas 
parce qu'ils me connaissent; je leur parle 
parce que moi, je les connais.»)

W. James Mortimer, editeur en chef du 
Deseret News et ami de longue date a 
observe: «Je connais le president Mon­
son sur le plan du travail, ayant travaille 
avec lui depuis vingt-cinq ans dans les 
affaires, dans I'Eglise, et aussi sur le plan 
personnel. II est unique au monde. Sa 
force est evidente, mais elle est infuse 
d'humilite. Son intellect est vif mais tou­
jours tempere par sa sagesse. II exerce 
toujours son pouvoir avec un jugement 
bien pese. Par son service et sa loyaute il 
a gagne 1'amour de ceux qui le connais­
sent.»

James E. Faust, 1'associe du president 
Monson dans le college des Douze 
declare que «personne au monde n 'est 
plus loyal que Tom Monson. Une fois 
son ami, vous Tetes pour toujours. Son 
esprit n'oublie rien -  surtout pas les 
gens -  et son coeur non plus».

Le president M onson developpait ce 
sens de la loyaute et du service d 'autrui 
deja dans son enfance. «C'etait le genre 
de garden qui accomplissait ce que 
d'autres gardens ne pouvaient accom- 
plir», a dit John R. Burt, un ami depuis 
toujours, ancien eveque et qui a servi 
avec frere Monson comme conseiller 
dans la presidence du pieu de Temple 
View. «Quand il se trouvait avec ses con- 
seillers de pretrise, il les faisait toujours 
passer a Taction, meme etant tout jeune. 
D 'habitude il faut pousser les jeunes gar­
dens, mais pas Tom. II etait toujours pret 
a faire quelque chose d'utile.

«Cette capacite a toujours ete la sienne. 
Je ne Tai jamais vu prendre la direction 
d 'u n  projet qui n 'a  pas reussi. II a une 
attitude spirituelle qui fait toujours avan- 
cer le travail du Seigneur. Pour la spiri- 
tualite, c'est un  geant.»

Et comme dans tant d 'autres circons- 
tances, la voix du Saint-Esprit s 'est fait 
entendre lorsque le gar^on de 17 ans.

contrairement aux autres quarante et 
une recrues avec qui Tom s'est engage ce 
jour-la, a choisi la reserve navale (pour la 
duree de la guerre plus six mois) plutot 
que la marine reguliere (pour quatre ans 
aVec date fixe de releve). Cela avait ete 
une decision prise sous Tinfluence de la 
priere sincere.

Quelques semaines avant de s'enga- 
ger, il y a eu T armistice en Europe et 
quelques mois plus tard le Pacifique etait 
en paix. Moins d 'u n  an apres le debut de 
son service militaire, Tenseigne Thomas 
S. Monson est retourne chez lui pour 
finir ses etudes avec distinctions acade- 
miques de Tuniversite d'U tah, seule- 
m ent un  trimestre apres ceux de sa 
classe qui n 'avaient pas fait de service 
militaire. L'influence du Saint-Esprit lui 
avait epargne trois annees inutiles de 
service qu'il aurait passees en periode de 
paix. II ne savait pas que meme a ce 
moment-la, il etait en train d'essayer sur 
lui le revetement de «toutes les armes de 
Dieu» (Ephesiens 6:11) pour une toute 
autre sorte de lutte et pour une periode 
de service beaucoup plus longue. En 
effet, il allait commencer a s'occuper des 
«affaires du Seigneur», et il n 'y  avait pas 
de temps a perdre.

L'un des chapitres les plus charmants 
du livre de vie du president Monson, ou 
Ton trouve des choses du coeur et de 
Tesprit, est celui qui touche a la cour 
qu'il a faite a Frances Johnson. «Maman, 
c'est Tautre moitie de Thistoire de la 
reussite de mon pere», affirme Ann 
M onson Dibb, leur fille. «Une fois, a une 
conference, il a fait un discours intitule 
<Anonyme>, au sujet des gens qui ne 
cherchent pas a etre reconnus pour leur 
service fidele et leurs sacrifices. Ce dis­
cours s'applique admirablement a ma 
m ere; d'ailleurs, il Ta peut-etre ecrit 
avec elle a Tesprit. II n 'aurait pas pu 
faire sans elle tout ce qu'il a fait.»

Cela devait etre un des ces mariages 
«faits dans les cieux»; le premier soir ou 
le jeune Tom a fait la connaissance de la 
famille Johnson, frere Franz Johnson a



dit: «Monson. . Monson. . $a c'est 
un nom suedois, n'est-ce pas?»

«Oui, m'sieur», lui dit tout de suite le 
jeune galant pour le rassurer.

Sur quoi, frere Johnson va a son 
bureau et sort d 'u n  tiroir une photo de 
deux missionnaires en chapeau haut de 
forme. «Celui-/fl, c'est un  de vos 
parents ?» demande-t-il en m ontrant 1'un 
des deux du doigt.

«Oui, m 'sieur, c'est mon grand-oncle, 
Ilias Monson», affirme le jeune visiteur.

Les yeux de frere Johnson se sont 
remplis de larmes lorsqu'il a explique: 
«C'etait un des missionnaires qui ont 
apporte I'Evangile a ma mere et a mon 
pere et a toute ma famille en Suede.» A 
partir de cette base, 1'amitie des deux 
jeunes gens s 'est epanouie et ils se sont 
maries le 7 octobre 1948 dans le temple 
de Salt Lake pour le temps et 1'eternite.

«Tom etait greffier de paroisse, puis 
surintendant des Jeunes Gens quand 
nous nous sommes maries, et il a eu 
beaucoup d 'autres postes depuis ce 
temps», se souvient soeur Monson.
«On m 'a  demande comment une jeune 
mariee pouvait s'accommoder de cela, 
mais cela n 'a  jamais ete un  sacrifice de 
voir mon mari en train de faire le travail 
du Seigneur. Ce travail a ete une bene­
diction pour moi et pour mes enfants 
aussi. II savait toujours que si c'etait 
pour 1'Eglise, je m 'attendais a ce qu'il 
fasse ce qu'il devait faire.»

«En trente-sept ans de mariage, je ne 
me souviens pas d'avoir entendu Fran­
ces se plaindre une seule fois de mes res- 
ponsabilites envers l'Eglise», dit le presi­
dent M onson avec amour. «Pendant 
trente-sept ans, j'etais souvent parti des 
jours et des nuits, et j'a i rarement pu 
m 'asseoir pres de ma femme dans une 
assemblee. Mais il n 'y  a personne 
d 'autre comme elle, absolument per­
sonne. Elle me soutient en tout point et 
c 'est une femme d 'une  foi tranquille et 
profondement forte.»

Avec Frances a ses cotes et des respon- 
sabilites toujours croissantes, frere Mon­

son a continue de se preparer pour 
1'appel qu'il allait recevoir un  jour 
comme conseiller dans la Premiere presi- 
dence.

Tenant beaucoup a s'instruire (1'uni- 
versite d 'U tah lui a decerne la Recom­
pense d'ancien eleve distingue, et Tuni- 
versite Brigham Young dont il fait partie 
du Conseil d 'adm inistration lui a 
decerne le Doctorat en droit honoraire), 
Tom a ete diplome avec hautes distinc­
tions en administration commerciale de 
Tuniversite d 'U tah en 1948. Le profes- 
seur O. Preston Robinson, son ancien 
chef de departement a la faculte, se sou­
vient de frere M onson: «I1 obtenait des 
A en tout. J'etais sur qu 'un  jour, tout le 
monde entendrait parler de lui. II a 
commence par travailler pour moi a la 
faculte, puis il a enseigne avec moi, puis 
il a fini par venir au Deseret News. Plus 
tard j'ai eu 1'occasion de travailler pour 
lui. Je ne peux pas dire tout ce qu'il 
represente pour moi, comme homme et 
comme ami. Je Taime comme un fils.» Et 
pour dire combien il est determine, le 
president M onson allait plus tard termi­
ner une maitrise en administration com­
merciale de Tuniversite Brigham Young 
plusieurs annees apres etre devenu une 
Autorite generale.

Sa precedente carriere a ete interrom- 
pue lorsqu'il est devenu president de la 
Mission canadienne de 1959 a 1962. La 
mission couvrait une tres grande region, 
il n 'y  avait pas de pieu, et les batiments 
etaient inadequats. F. Wayne Chamber- 
lain, ancien missionnaire, se rappelle 
que «son influence avait ete tres grande 
sur la mission. II etait jeune, plus jeune 
que certains de ses missionnaires a plein 
temps et il n 'avait jamais fait de mission 
lui-meme. Mais des qu'il est arrive a 
Toronto, en Ontario, il exer<;a ses fonc- 
tions. Apres une tournee rapide de la 
mission, il connaissait chaque mission­
naire de nom et un  grand nombre de 
membres. II remontait le moral de tout le 
monde partout oil il passait. II a anime la 
mission toute entiere». Sous la direction

de ce jeune president, le travail de 
TEglise dans Test du Canada s'est epa­
nouie.

Le 4 octobre 1963, un  peu plus d 'u n  an 
et demi apres son retour a Salt Lake, et 
apres avoir travaille dans plusieurs comi­
tes generaux de TEglise, Thomas S. 
Monson a ete appele au College des 
Douze.

En plus de son travail apostolique, 
frere M onson a travaille sur les plans 
professionnel et civique; cela inclut une 
participation au Bureau executif national 
des Boys Scouts d'Amerique (pour 
laquelle il a re<;u la medaille du Buffalo 
d'argent), et au Comite de travail pour 
Tinitiative dans le secteur prive, cree par 
le president Ronald Reagan.

«Comme dirigeant, Tom agit avec 
autant de savoir faire et de facilite parmi 
les membres que parmi les non- 
membres», dit Neal A. Maxwell, son 
associe dans le College des Douze. «Son 
savoir-faire et ses capacites administrati- 
ves ne sont pas seulement le resultat de 
sa formation academique ou de ses nom- 
breuses activites professionnelles, aussi 
distinguees qu'elles soient. Non, il s'agit 
de quelque chose de plus profond, de 
quelque chose d 'innee. II ne lui faut pas 
vingt ans d 'etude sur une question pour 
en saisir Timportance et le sens. II a deja 
compris les details essentiels de la plu- 
part des questions quand les autres en 
sont toujours a savoir comment les 
aborder.»

John W. Gallivan, membre de TEglise 
catholique romaine, dirigeant distingue 
de la communaute de Salt Lake, et 
ancien redacteur du Salt Lake Tribune d it : 
«S'il a fait votre connaissance, Tom Mon­
son est votre ami. Cet homme chaleu- 
reux, vrai, qui aime les gens, n'aim e pas 
son prochain parce qu'il obeit a un  com- 
mandement, mais parce que c'est dans 
sa nature.

II est votre ami parce qu'il aime 
Thumanite. L'Eglise a unifie cette com­
m unaute d 'une  fa^on tres speciale, par 
Tamitie, quand elle a eleve Tom Monson
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En haut a gauche: frere Monson regoit un doctoral 
honoraire de VUniversite Brigham Young en 1981.
En has a gauche: le president Monson a toujours 
aime elever des pigeons. Dans cette photo il en 
examine deux. A  gauche: homme de foi et de 
compassion, Thomas Monson a ete appele a Edge de 
trente et un an a presider la Mission canadienne. En 
haut a droite: la famille Monson en 1982: (de gauche 
a droite) Thomas L., Clark S., le president Monson, 
Ann Monson Dihh, et assise, soeur Monson.

au rang de la Premiere Presidence.»
Ses capacites diplomatiques dans le 

travail avec les non-membres de 1'Eglise 
etaient evidentes pendant les deux 
decennies de service dans les pays 
d'Europe de Test. A la suite de 
ses efforts pour la creation du premier 
pieu en Republique democratique alle- 
mande en aout 1982, un  reve personnel a 
ete realise avec la consecration du tem­
ple de Fribourg-en-Brisgau le 29 juin 
1985.

«S,il n 'y  avait pas eu frere Monson et 
tout ce qu'il a fait, il y aurait tres peu de 
choses pour les saints dans cette partie 
de l'Europe», a dit Joseph L. Wirthlin, 
ami proche et president de la Region 
europeenne. «Maintenant, nous avons 
des pieux, des paroisses, des chapelles, 
et -  par miracle -  un  temple. Tom a tout 
donne aux saints d'ici. II leur a meme 
donne sa chemise, vraiment, ses chemi­
ses et ses souliers, et ses costumes! Je Tai 
vu. II a donne une quantite de complets

a des saints en Europe de Test qui 
n'avaient rien. II dit qu'ils etaient trop 
uses et qu'il allait les jeter de toute 
fa^on, mais pour moi ils avaient Pair tout 
neuf.»

Comme membre du College des 
Douze, frere Monson a eu T occasion 
d'administrer, et aussi d 'apprendre, 
dans tous les domaines de la vie du saint 
des derniers jou rs: Toeuvre mission- 
naire, les services d'entraide, Teduca- 
tion, la genealogie, Tenseignement au 
foyer, la formation des dirigeants, la 
coordination, les cours d'instruction, les 
programmes des colleges de pretrise et 
des auxiliaires -  parmi tant d 'autres cho­
ses encore. «Pour Torganisation, c 'est un 
genie», dit frere Packer. «Si je devais 
choisir quelqu'un pour mener une 
affaire a bon terme en passant par les 
voies intermediaires et les controles 
necessaires, je choisirais Tom M onson.»

«I1 mene sa vie de fa^on systematique, 
tout comme son esprit est systemati-

que», nous revele Lynne F. Cannegieter, 
sa secretaire. «I1 ne remet jamais rien a 
plus tard, et on a Timpression qu'il 
n'oublie jamais rien.» II va de soi qu 'une 
telle experience et une telle capacite 
seront des atouts inestimables pour son 
role journalier de conseiller du president 
Benson et du president Hinckley dans la 
Premiere Presidence.

Une fin de semaine d 'aout 1974, pour 
frere Monson il se produisit un change- 
m ent inattendu dans le programme de 
visites des conferences de pieu, qui 
Tenvoya au pieu de Shreveport, en 
Louisiane. L'apres-midi du samedi etait 
rempli de reunions. Le president de pieu 
dem anda avec hesitation a frere Monson 
si son emploi du temps lui permettrait 
d 'avoir le temps de donner une benedic­
tion a une petite fille de dix ans, du nom 
de Christal Methvin, qui etait atteinte 
d 'u n  cancer. Frere Monson demanda si 
la fillette allait venir a la conference ou si 
elle etait a Thopital. Le president de pieu
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repondit que malheureusement elle ne 
pouvait quitter sa maison qui etait assez 
loin de Shreveport.

Frere M onson consulta son emploi du 
temps et trouva qu'il n 'y  avait tout sim- 
plement pas assez de temps. Comme 
solution, il proposa qu 'on  prie pour elle 
a toutes les reunions de la conference. 
Certainement que le Seigneur compren- 
drait bien et qu'il benirait la famille 
Methvin en consequence, dit-il pour 
consoler le president.

Avant la conference de pieu et, ce que 
ne savait pas frere Monson, Christal 
avait du se faire amputer une jambe, 
sans bon resultat puisque le cancer avait 
pris ses petits poumons. On avait pro- 
jete un  voyage a Salt Lake ou la fillette 
aurait re<;u une benediction d 'une des 
Autorites generates. Les Methvin ne 
connaissaient personnellement aucune 
des Autorites, alors ils avaient montre a 
Christal une photo de toutes les Autori­
tes generales. Elle montra frere Monson 
du doigt et d it : «Je voudrais que lui me 
donne une benediction.»

Mais son etat s'etait aggrave tellement 
vite qu 'on  dut annuler le vol pour Salt 
Lake. Elle devenait de plus en plus fai- 
ble, mais pas sa foi. Elle d it: «Alors, 
puisqu 'une Autorite generate vient a la 
conference de pieu, pourquoi est-ce que 
ce ne serait pas frere M onson? Si je ne 
peux pas aller ou il habite, le Seigneur 
1'enverra chez moi.» C 'est a peu pres a 
ce moment-la que le programme des 
visites de frere Monson fut change et 
qu'il fut envoye a Shreveport.

Les parents, pour faire plaisir a leur 
fille, peut-etre pour la derniere fois, vou- 
lurent bien s'agenouiller autour de son 
lit et demander encore une benediction, 
celle de recevoir la visite de frere 
Monson.

Q uand ils rec;urent la nouvelle de la 
part du president de pieu que frere Mon­
son ne pouvait pas venir les voir a cause 
de son emploi du temps extremement 
charge, ils furent en effet tres de<;us. 
Mais ils s'agenouillerent encore une fois

autour du lit de Christal, dem andant 
une derniere faveur pour elle: que sa 
priere de recevoir une benediction de 
frere M onson soit exaucee.

Au moment meme ou les parents de 
Christal etaient agenouilles autour de 
son lit, frere Monson etait en train de 
revoir ses notes pour le discours qu'il 
allait donner en fin de session de confe­
rence du samedi soir. En se levant pour 
aller au pupitre, une voix lui chuchota 
brievement a I'oreille de fagon distincte 
un  message tres familier: «Laissez venir 
a moi les petits enfants, et ne les en 
empechez p as ; car le royaume de Dieu 
est pour leurs pareils.»

Ses yeux se remplirent de larmes, au 
point qu'il ne pouvait plus bien voir ses 
notes. II essaya de suivre le theme de la 
conference comme prevu, mais le nom 
de Christal et son image mentale ne vou- 
laient pas quitter son esprit. Alors, fidele 
au don particulier qui etait le sien, il fit 
changer le programme pour la journee 
du lendemain, peu importe le derange­
ment et la confusion que cela creerait. 
Puis la reunion poursuivit son cours.

Apres une assez longue route le 
dimanche matin de bonne heure, frere 
Monson contemplait un  enfant trop 
malade pour se lever, trop faible pour 
parler. Sa maladie 1'avait deja rendu 
aveugle. Profondement touche par ce 
tableau et par 1'Esprit du Seigneur qui se 
faisait sentir si fortement, frere Monson 
tomba a genoux et prit la petite main fai­
ble de 1'enfant dans la sienne. «Christal», 
murmura-t-il, «je suis la.»

Avec un  grand effort elle pu t a peine 
m urm urer: «Frere Monson, je savais que 
vous viendriez.»

II pronon^a une benediction, recom­
m andant le corps et 1'esprit d 'une  douce 
enfant a 1'amour de son Pere celeste qui 
sans doute avait observe d 'en  haut ce 
tableau touchant. Son «merci» a peine 
audible mit le sceau sur la douce vie de 
foi qu'elle avait vecue. Le jeudi suivant, 
alors que la Premiere Presidence et le 
College des Douze se souvenaient d'elle

dans le cercle de priere ou son nom avait 
ete inscrit sur la liste par frere Monson, 
1'esprit pur de Christal Methvin quitta 
son corps ravage par la maladie et entra 
dans le paradis de Dieu.

Bien que leur pere ait ete tres occupe 
pendant toute leur vie, les trois enfants 
Monson ne se considerent pas avoir ete 
leses. «Le pere d 'autres enfants semblait 
etre a la maison plus souvent que le 
notre», se souviennent-ils, «mais ils ne 
semblaient pas faire plus avec leurs 
enfants que notre pere. Nous faisions 
toujours quelque chose ensemble, et 
nous cherissons ces souvenirs.»

Le fils aine, Tom, dit qu'il n'avait pres- 
que jamais de temps avec son pere pen­
dant les annees exigeantes de mission au 
Canada (les Monson n 'o n t pu manger en 
famille, sans missionnaires ou sans invi­
tes, que trois fois pendant les trois 
annees). Cependant, chaque soir, avant 
d 'aller se coucher, Tomy allait en haut 
dans le bureau de son pere. Celui-ci met- 
tait de cote tout ce qu'il etait en train de 
fa ire pour faire une partie de dame avec 
son fils. «Pour moi, c'est un  souvenir 
aussi cher que celui de mon pere venant 
en avion, des annees plus tard, jusqu'a 
Louisville, dans le Kentucky, pour me 
donner une benediction centre la pneu­
monic que j'avais contractee pendant 
m on service militaire», dit Tom.

Ann se rappelle que bien que la ser­
viette toujours presente de son pere etait 
toujours ouverte parce qu'il etait tou­
jours en train de lire quelque chose 
d'im portant, son pere faisait sentir aux 
enfants qu'ils faisaient partie de son 
ministere en leur communiquant des 
experiences spirituelles de ses activites 
pour TEglise. «Mes plus beaux souvenirs 
sont ceux de ses rentrees de conference 
ou de tournees de mission le dimanche 
soir», dit-elle. «H nous racontait com­
m ent il avait ete inspire lorsqu'il avait 
appele un  patriarche, ou il nous parlait 
de ses experiences spirituelles quand il 
s 'entretenait avec des missionnaires.» II 
y avait beaucoup d'histoires de ce genre
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a raconter aux enfants, parce que tous 
les jours, pendant des semaines et des 
mois leur pere recevait des impressions 
de TEsprit au sujet d 'appels a donner ou 
de decisions a prendre.

Clark fut tres touche un  jour qu'il etait 
a la peche avec son pere. Celui-ci lui 
dem anda de remonter la ligne un  ins­
tant. Q uand les lignes furent remontees 
et les Cannes posees dans la barque, frere 
Monson d it: «Dans cinq minutes envi­
ron, ton frere Tom va etre en train de 
passer ses examens pour etre admis au 
barreau. II a travaille dur pendant trois 
ans pour cela et il va etre un  peu ner- 
veux. Agenouillons-nous la dans le 
bateau. Je ferai une priere et puis toi, tu 
en feras une aussi.»

«C'etait une des plus grandes expe­
riences de ma vie», a dit Clark plus tard. 
II fut aussi profondement touche, des 
annees plus tard, quand son pere fit un 
detour d 'une  cinquantaine de kilometres 
pour lui faire voir un nid de faucon.

«J'aurais du ne pas etre surpris qu'il 
fasse cela. C 'est exactement des choses 
comme cela qu'il a faites toute sa vie 
pour ceux qu'il voyait etre dans le 
besoin.»

Un jour, pendant qu'il nageait dans la 
riviere de Provo, le jeune Tom Monson 
voit une bande de vacanciers qui criaient 
avec alarme. Une de leur camarades etait 
tombee a Teau et etait prise par un  fort 
courant qui Temmenait vers des tourbil- 
lons. Juste a ce moment-la Tom la voie et 
nage vers elle. II la prend en remorque et 
Temmene sur le rivage.

«Ils etaient extremement reconnais- 
sants et me disaient tous que je lui avais 
sauve la vie», a dit frere M onson plus 
tard. «Mais je crois seulement que j'etais 
ou il fallait au bon moment pour Taider.»

II en a toujours ete ainsi avec Thomas
S. Monson, un Nephi moderne, resolu a 
suivre la voix de TEsprit -  toujours au 
bon endroit au bon moment, toujours a 
s'occuper des «affaires du Seigneur». □


